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J.  Enple  Français  , on  médite  ta  ruine  , et 
tu  semblés  applaudir  aux  efforts  continuels 
^ue  Ibnt  chaque  joiir  tes  ennemis  les  plus 
cruels  ; déjà  plusieurs  fois  je  t’ai  donné  des 
avis  utiles  ; ^fléchis  sur  ce  que  je  vais  te  dire^ 
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et  s’il  est  encore  temps,  profites  du  derniet* 
conseil  (^ue  te  donne  en  partant  ton  allie , ton 
ami  , amant  sincère  et  désintéressé  de  la  li- 
berté. Depuis  quelque  temps,  je  tois  grossir 
l’orage  , le  moment  n’est  pas  loin  où  il  va 
éclater;  je  ne  veux  pas  être  témoin  de  la  des- 
truction et  de  l’avilissement  du  premier  peu- 
ple de  l’univers  ; je  pars  , je  vais  traverser  les 
mers  , et  retourner  en  Amérique  ; puissent 
mes  sinistres  pressentimens  ne  pas  se  réali- 
ser î Français  , peuple  généreux  et  magnifique, 
n’aurois-tu  donc  fait  tant  de  sacrifices  , cue^lU 
tant  de  lauriers  que  pour  recourber  ta  tête 
sous  le  joug  d’un  nouveau  tyran  ? Tu  as  vaincu 
tous  les  rois,  tu  as  renversé  leurs  phalanges 
mercenaires  ; sur  tous  les  points  , la  républi- 
que est  triomphante  et  victorieuse,  toutes  les 
puissances  coalisées  sont  épuisées  , tu  touches 
au  moment  du  bonheur  , et  c est  ce  moment 
qui  va  être  le  signal  de  toutes  les  calamités* 
Malheureux  pays  ! Peuplé  bon  , tu  te  laisses 
égarer  , l’on  te  perd. 

Je  suis  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  , 
d#  tout  ce  qui  se  médite  , je  veux  t en  in- 
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former  avant  de  le  quitter  , tu  te  conduiras 
ensuite  comme  tu  voudras. 

Les  émigrés  , les  rois  vaincus  , tous  les  en- 
nemis de  ton  bonheur  prochain  , ne  pouvant 
plus  rien  espérer  de  leurs  armes  , ont  tourné 
toutes  leurs  es]>érances  sur  leurs  intrigues  et 
leurs  machinations  dans  l’intérieur  : il  leur 
reste  peu  de  morneus  , ils  veulent  en  pro- 
fiter. Tant  qu’il  hV  a eu  en  Franc©  qnim 
gouvernement  provisoire  , ils  ont  compté  sur 
quelques  - uns  des  mouveinens  qui  se  renou- 
vellent sans  cesse  dans  cet  ordre  de  choses  , 
mais  la  prompte  organisation  d’un  gouverne- 
ment les  eflra^/^e  les  uns  et  les  antres,  Une 
constitution  véritablement  en  action  sous  un 
mois,  leur  présente  un  ordre  qui  les  contrar' 
rie  ; dans  un  déménagement  ^ lorsque  tous  les 
meubles  , tous  les  eflets  sont  confondus  pêle> 
mêle,  le  fripon  exerce  facilement  ses  rapines, 
sans  crainte  cpie  l’on  s’apperçoive  de  l’objet 
qu’il  aura  volé  ; mais  lorsque  tout  est  rangé 
à.  sa  place il  n’ose  plus  rien  détourner  , de 
peur  que  l’absence  de  l’objet  distrait  ne  fasse 
découvrir  son  vol  siir-ie»- champ.  Ainsi  donc 
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et  lf!s  ennemis  de  la  liberté  et  les  vampires 
de  la  fortune  publique  ont  un  égal  intérêt  à 
reculer  le  moment  de  l’établissement  de  la 
constitution.  Il  leur  faut  de  nouveaux  trou- 
ble,s , de  nouvelles  agitations , de  nouveaux 
bouleversemens  , «nlin  une  nouvelle  révolu- 
tion ; et  ils  espèrent  les  laire  naître  , chacun 
pour  ce  qui  les  concerne  , en  préparant  des 

fermentations  dans  les  assemblées  pnmaire.s  , 

qui  vont  avoir  lieu  J>our  l’acceptation  de  la 
consl 

Déjà  tons  les  roïes  sam  distribués  , et  cha- 
que acteur  va  les  répéter  joiirnelleuaent  à Pa- 
ais  é daus  la  foi  ét  de  Bondi  , au  palais-royal  ^ 
et  dans  toutes  les  autres  communes  ^ dans  des 
endroits  publics  oit  se  réunissent  lotis  les  bri- 
gands de  la  république.  Peuple  ,je  te  dénonce 
ces  hommes  ; ce  sont  eux  qui  font  fous  tes 
malheurs  ; royalistes  déhontés  , ce  sont  eux 
qui  feignant  de  gémir  sur  tes  privations  et 
STir  le  prix  énormo  des  marchan  aises  de  pre- 
mière nécessité  , les  font  augmenter  ehaque 
■iour  par  leur  alFreuX.  brigandage.  Par  leurs- 
nianœavres  abominables  ils  exécutent  le  dom- 


blê  complot' et  oc  s’enjraisseï-  <îe  sesstieuTS, 
et  de  le  conduire  à l’escla-page  par  la  misèré. 
Ils  Savent  qu  une  fois  la  constitution  en  ac- 
tivité , ils  ne  pourront  pas  continuer  leur  in- 
fâme métier.  Eh  ! comment  ne  déclameroient- 
ils  pas  contre  le  gouvernement.  Déjà  , plu- 
sieurs d’entre  eux  ont  été  mis  dans  les  fers  , 
et , ceux  qui  restent , trouvant  sans  cesse  des 
entraves  dans'leurs  opérations  Criminelles  , 
craignent  à chaque  instant  , d’éprouvCr  le 
même  sort  que  leurs  complices.  Je  vous  dé- 
nonce ces  antropophages  , je  les  dénonce  à la 
France  enlière.  'Anlsarts  honnêtes  , n’avez- 
vous  donc  jamais  été  voir  ce  repaire  exécra- 
ble. Les  scélérals  ! ils  gémissent  , disent-ils  , 
sur  les  calamiteis  publiques,  voyez -les  arriver 
à leur  rendez-vous  de  brigands  , ils  sont  'traî- 
né.s  dans  des  chars  , ils  .sont  couveris  d'odenrs 


et  de  parfums;  traversez  leur  bandé  , ils  se 
chuchoitent  chaque  jour  les  nouvelle.s  les  plus 
fâcheuses  qu’ils  ont  pu  imaginer  , afin  d© 
faire  augmcuier  le  prix  de  tomes  choses. 


En  uns  heure  ou  deux  leurs  Vîtes  soni  rem- 
pHes  , ils  rcinoiitem  dans 
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dans  ïenfs  cabriolets , et  vont,  partager  avec 
des  courtisannes  , avec  des  femmes  perdues 
de  mœurs , un  dîner  composé  de  mets  et  de 
vins  les  plus  rechercliés.  Peuple  , voilà  les 
hommes  qui  conspirent  contre  ta  liberté  et 
contre  ton  bonheur  ; le  peuple  est  malheu- 
reux , disent-ils  à la  fin  du  repas  , il  lui  faut 
nn  roi  : scélérats  ! et  quel  tyran  voulez-voua 
donner  à la  France?  )*ai  voulu  vous  connoi- 
tre  , j’ai  parcouru  vos  cercles  , j’^ai  étudie  vos 
soi-disant  bonnes  sociétés  , mais  au  moins  soyez 
donc  d’accord.  îjà  , c’est  un  prince  anglais  , qui 
doit  être  placé  sur  le  trône  ; lui  seul,  aidé  de  la 
marine  anglaise  , peut  donner  à la  France  la- 
splendeur  qui  lui  est  due  , et  les  sacrifices  que 
cette  nation  a fait  pour  entretenir  et  solder 
les  armées  des  puissances  coalisées  , doivent 
lui  mériter  la  préférence.  Ici  , c’est  le  comtet 
d’Artois  ; il  a des  enfants  , il  est  plus  aima- 
ble , et  l’élégance  qu'il  élabliroit  dans  sa  cour  , 
rappelleroit  les  beaux  jours  de  Versailles  et 
de  Trianoii.  Un  autre  parti  veut  que  ce  soit 
le  prince  Condé  , 11  est  toujours  resté  sous  les 
armes  , et  sa  fermeté  feroit  bieii  mieux'  res- 
ro,.t..,v^ié  vovale  . ciue  rhidoieiit  et  le 
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assemblées  primaires  , qu'ils  se 
d’exercer  leurs  manœuvres  ; de  beaux  discours, 
de  belles  phrases  sont  préparées  d’avance  ; 
étudies  bien  ces  orateurs  , prends  garde  de  te 
livrer  à ton  enthousiasme  ordinaire.  Tu 
prévenu  ; réfléchis. 


